
l’imagination même. Qu’on fuppofe pour un moment nos Peintres & nos Scul- 
pteui s prives de 1 avantage qu ils avoient de mettre en œuvre la même matière 
que les Anciens : s ils eulfent, comme nos Littérateurs, perdu beaucoup de tems 
à îechercher & à imiter mal cette matière, au lieu de longer à en employer 
une autre, pour imiter les ouvrages même qui faifoient l’objet de leur admira
tion, ils auroient fait fans doute un chemin beaucoup moins rapide, & en fe- 
roieny encore à trouver le marbre.

A l’égard de la Mufique, elle a dû arriver beaucoup plus tard à un certain 
degre de perfeétion, parce que c’eff un art que les Modernes ont été obligés de 
creer. Le tems a détruit tous les modèles que les Anciens avoient pu nous laif- 
ier en ce genre; & leurs Ecrivains, du moins ceux qui nous relient, ne nous 
ont tranfmis fur ce fujet que des connoiffances très-obfcures, ou des hifloires 
plus propres à nous étonner qu’à nous inltruire. Auffi plufieurs de nos Savans, 
poulies peut-être par une efpece d’amour de propriété, ont prétendu que nous 
avons porté cet art beaucoup plus loin que les Grecs ; prétention que le défaut 
de monumens rend auffi difficile à appuyer qu’à détruire, & qui ne peut-être 
qu allez foiblement combattue par les prodiges vrais ou fuppofés de la Mufique 
ancienne. Peut-être feroit-il permis de conjeélurer, avec quelque vraiffemblance, 
que cette Mufique etoit tout-à-fait différente de la nôtre, & que fi l’ancienne 

fupeneure par la mélodie, l’harmonie donne à la moderne des avantages.
Nous tenons injuites, fi à l’occafion du détail où nous venons d’entrer, nous 

ne îeconnoiffions point ce que nous devons à l’Italie; c’ell d’elle que nous avons 
reçu les Sciences, qui depuis ont fruéiifié fi abondamment dans toute l’Europe ; 
c eit a elle fur-tout que nous devons les Beaux-Arts & le bon goût, dont elle 
nous a fourni un grand nombre de modèles inimitables.

Pendant que les Arts & les Belles-Lettres étoient en honneur, il s’en falloit 
beaucoup que la Philofophie fit le même progrès, du moins dans chaque nation 
priie en corps; elle n’a reparu que beaucoup plus tard. Ce n’eft pas qu’au fond 
tl ipit plus aifé d’exceller dans les Belles-Lettres que dans la Philofophie; la fu- 
pcriorite en tout genre eit également difficile à atteindre. Mais la lefture des 
Anciens devoit contribuer plus promptement à l’avancement des Belles-Lettres 
& du bon goût, qu’à celui des Sciences naturelles. Les beautés littéraires n’ont 
pas befoin d être vûes long-tems pour être fenties ; & comme les hommes fen- 
tent avant que de penfer, ils doivent par la même raifon juger ce qu’ils fentent 
avant de juger ce qu’ils penfent. D’ailleurs, les Anciens n’étoient pas à beau
coup près fi parfaits comme Philolophes que comme Ecrivains. En effet, quoi
que dans 1 ordre de nos idées les premières opérations de la raifon précèdent les 
premiers efforts de 1 imagination, celle-ci, quand elle a fait les premiers pas, va 
beaucoup plus vite que l’autre: elle a l’avantage de travailler fur des objets qu’ 
elle enfante ; au lieu que la raifon forcée de le borner à ceux qu’elle a devant 
fllp’ & de, s arrêter à chaque inllant, ne s’épuife que trop fouvent en recherches 
infmciueuiès. L univers & les réflexions font le premier livre des vrais Philofo- 
pnes, & les Anciens 1 avoient fans doute étudié : il étoit donc néceffaire de fai
re comme eux; on ne pouvoit fuppléer à cette étude par celle de leurs ouvrages, 
dont la plûpart avoient été détruits, & dont un petit nombre mutilé par le tems 
ne pouvoit nous donner fur une matière auffi vaite que des notions fort incer
taines & fort altérées.

La Schoiaftique, qui compofoit toute la Science prétendue des fiecles d’igno
rance, nuifoit encore aux progrès de la vraie Philofophie dans ce premier fiecle 
de lumière. On étoit perfuadé depuis un tems, pour ainfi dire, immémorial, qu’ 
on pofsédoit dans toute fa pureté la doélrine d’Ariftote, commentée par les Ara
bes, & alteree par mille additions abfurdes ou puériles; & on ne penfoit pas 
même à s affûrer fi cette Philolophie barbare étoit réellement celle de ce grand 
homme, tant on avoit conçû de refpeél pour les Anciens . C’eit ainfi qu’une 
foule de peuples nés & affermis dans leurs erreurs par l’éducation, fe croyent 
d autant plus fincerement dans le chemin de la vérité, qu’il ne leur eft même ja
mais venu en penfée de former fur cela le moindre doute. Auffi, dans le tems 
que plufieurs Ecrivains, rivaux des Orateurs & des Poètes Grecs, marchoient à 
côté de leurs modèles, ou peut-être même les furpaifoient, la Philofophie Grec
que, quoique fort imparfaite, n’étoit pas même bien connue.

Tant de préjugés qu’une admiration aveugle pour l’antiquité contribuoit à en
tretenir, fembloient fe fortifier encore par l’abus qu’ofoient faire de la foûmif- 
fion des peuples quelques Théologiens peu nombreux, mais puiffans: je dis peu 
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